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LA DAME DES CORBEAUX



Chapitre premier

— Sale petit merdeux !

Frentis recula en voyant Derla marcher sur lui à grands pas, quand bien même son regard brûlait de son éternelle lueur d’audace effrontée. C’était l’une des choses qu’elle appréciait chez lui, mais pas aujourd’hui.

— Quand on a le toupet de s’attaquer à une crevure pareille, on ne fout pas le camp avant d’être sûr et certain de l’avoir achevée !

Il tressaillit quand elle lui calotta le sommet du crâne, puis se tassa dans un angle de la pièce, une moue boudeuse aux lèvres.

— Je l’aurais fait si ses gars l’avaient pas embarqué si vite, marmonna-t-il.

— Tu t’attendais à quoi ? Qu’ils restent bien tranquilles sans rien branler ?

Derla leva la main en préparation d’un nouveau coup, le poing serré cette fois-ci.

— Je crois qu’il a déjà compris son erreur, Derl, intervint Livera de sa voix douce et chantante. N’est-ce pas, Frentis ?

Le poing de Derla resta suspendu en l’air, prêt à s’abattre sur le gamin qui, échouant à convoquer ne serait-ce qu’un semblant de contrition, se contentait d’esquisser un bref hochement de tête. Sans le brasier de défi qui couvait dans ses yeux, il aurait ressemblé en tout point aux innombrables tire-laine déguenillés qui infestaient les bas-fonds de Castelvarin. Elle avait toujours deviné qu’un intarissable puits de colère plongeait en lui, mais jamais elle ne l’aurait cru assez profond pour le pousser à pareille extrémité.

— Mon cul qu’il a compris, lâcha Derla en dénouant son poing.

Elle fit volte-face, prit une profonde inspiration et lissa le satin vert de son corsage afin de se calmer.

— Les représailles d’Hunsil vont faire déborder les caniveaux de sang, soupira-t-elle en embrassant du regard les trois pièces qu’elle et Livera louaient au drapier du rez-de-chaussée.

Un humble logis, certes, mais garni de meubles somptueux, de bibelots raffinés et de ses nombreux livres – et tout cela se trouvait à présent menacé par la présence de ce morveux.

— Et bien sûr, il a fallu que tu te pointes ici.

— Je suis passé par les toits, dit Frentis. Personne ne m’a vu.

— Il apprendra bien vite que j’ai déjà refourgué tes prises par le passé. Et si c’est pas lui, ce sera un de ses clébards. À ton avis, combien de temps est-ce qu’ils vont mettre avant de venir frapper à la porte ? Tu ne peux pas rester ici.

— Derl… (Livera vint se poster près d’elle et noua ses doigts cuivrés aux siens.) Le pauvre n’a nulle part où aller.

Livera se pencha vers elle, embaumée de senteurs de jasmin et de chèvrefeuille – les parfums préférés de Derla. Cette dernière devinait que Livera avait dû s’en appliquer à des endroits stratégiques en l’entendant gravir l’escalier qui menait à leurs chambres.

— Et il a toujours été réglo avec nous, ajouta Livera. On n’a jamais perdu un seul liard en écoulant sa camelote.

— Pour laquelle nous l’avons grassement payé.

Derla sentit sa résolution flancher un peu plus quand Livera déposa au creux de son cou un tendre baiser, laissant ses lèvres peintes s’attarder de longues secondes sur sa peau.

— C’est un bon garçon, lui susurra Livera à l’oreille, qu’elle effleura de sa bouche violette. Il me rappelle mon frère…

— Ton frère mort, précisa Derla d’une voix si dure que Livera battit en retraite, son petit visage ovale soudain froissé de douleur.

Face à ce spectacle, la détermination de la jeune femme fondit comme neige au soleil, mais elle s’enjoignit de poursuivre malgré tout. S’arrachant à la prise de Livera, elle se tourna vers Frentis. Il faut bien que l’une de nous deux se charge du sale boulot.

— Tu dois quitter Castelvarin, lança-t-elle d’une voix catégorique, avant de gagner le manteau de la cheminée. (Elle ouvrit le coffret placé sous le cadre en stuc doré d’un grand miroir et en tira six couronnes d’argent.) File jusqu’au port, dit-elle en tendant les pièces au gamin. Trouve un rafiot nommé Visiteur. Le bosco a certaines… habitudes.

Un pli dubitatif creusa le front crasseux de Frentis comme il levait les yeux vers elle.

— Des habitudes ?

— Le genre d’habitudes qui permettent à un jeune garçon de se payer une traversée de l’Érinée. (Elle agita les pièces dans son poing.) Mais il voudra une petite avance.

— Plutôt crever…, commença Frentis avec un rictus dégoûté.

— Parce que tu penses avoir le choix ? (Derla empoigna les loques du gamin et le souleva au point de le forcer à se tenir sur la pointe des pieds.) T’as planté un couteau de lancer dans l’œil du pire salopard jamais chié par cette foutue ville. Tu t’attendais à quoi ? À te prélasser dans des draps en soie pour le restant de tes jours ?

— Je refuse de vendre mon cul à un marin ! Tout le monde n’a pas une vocation de tapineuse comme toi !

Le poing partit tout seul, cette fois-ci. Il cueillit Frentis à la tempe, l’envoyant rouler au sol ; l’accès de violence arracha à Livera un hoquet d’horreur.

— Derl ! la chapitra-t-elle en lui jetant un regard courroucé, avant de bondir au chevet de l’enfant.

Livera aida Frentis à se relever, l’entoura d’un bras protecteur et dénoua délicatement le nœud de mèches grasses provoqué par le coup de poing de Derla. Le regard du gamin, remarqua-t-elle, demeurait plus vif et ombrageux que jamais.

— Tu ne veux pas de mon aide ? D’accord, lui dit-elle. (Elle glissa les couronnes d’argent dans le coffret, qu’elle referma brutalement.) Mais alors fais-moi plaisir et tire-toi de chez moi avant de m’attirer des emmerdes. T’as qu’à t’enrôler dans le Sixième Ordre, maintenant que t’es comme cul et chemise avec le rejeton du Seigneur de Guerre.

— J’ai jamais dit que c’était mon ami, répliqua Frentis. Juste que…

— … qu’il t’a offert un surin après avoir aplati toute une bande de gardes à la foire des Eaux-d’Été. Je sais.

Derla agrippa le rebord du manteau de cheminée. Les sourcils froncés, elle s’efforçait de maîtriser sa colère mêlée d’une peur croissante.

— Quand on y pense, c’est peut-être pas une si mauvaise idée, reprit-elle après un court instant de réflexion. Hunsil ne risque pas de t’imaginer là-bas, du moins pas tout de suite. Après tout, personne ne peut se porter garant pour un orphelin.

— Non, pas la Loge ! s’insurgea Livera en serrant Frentis contre elle. Les disciples y tombent comme des mouches.

— Et qu’est-ce que tu crois qu’il va lui arriver, s’il reste dans le coin ?

À en juger par l’air intrigué du tire-laine, Derla devina que l’idée se frayait un chemin dans son esprit.

— Pourquoi ils m’accepteraient ? demanda-t-il enfin. Moi, un mioche des rues sans famille, pour me déposer entre les mains de la Foi ?

— Pas besoin de famille, seulement de quelqu’un qui se portera garant pour toi. Et pour ça, qui de mieux placé que ton copain distributeur d’épluchoirs ?

Frentis serra brièvement la main de Livera, puis s’arracha à son étreinte. Une fois debout, il vint se camper face à Derla.

— Tu m’as fait mal, dit-il en se frottant la tempe.

— C’était l’idée. Ça t’apprendra à tenir ta langue.

Elle coula un regard à travers la fenêtre et vit les ombres s’étirer sur l’enchevêtrement de cheminées et de tuiles au-dehors.

— Tu peux te planquer ici jusqu’à la nuit. Ne passe pas par les toits, les gars d’Hunsil doivent déjà être en train de les surveiller. Il y a un passage à la cave qui donne sur les égouts. Tu devrais pouvoir retrouver les canalisations qui se déversent dans la Saline, non ?

— Non mais tu me prends pour qui ? lâcha-t-il en affichant une moue offusquée.

— Parfait. Tu vas devoir remonter le fleuve à la nage, éviter les ponts. Une fois hors de la cité, ne t’avise pas d’emprunter la route. Si tu n’as pas réussi à atteindre la Loge au petit matin…

— J’y arriverai. (Il s’interrompit, un petit sourire de gratitude jouant sur ses lèvres.) Ils viendront quand même, tu sais, ajouta-t-il. Les clébards d’Hunsil.

— Oh ! que oui. Liv, prépare donc un bol de soupe au morveux. Il ne faudrait pas qu’il se pointe à la porte du Sixième Ordre le ventre vide.



Chapitre 2

Hunsil dépêcha chez elles la Fouine et Malard ; un choix que Derla aurait d’ordinaire ressenti comme une insulte, mais elle présumait que les plus fiables de ses employés avaient fort à faire à l’heure qu’il était.

— Ce serait trop vous demander de vous essuyer les pieds ? les accueillit-elle en dardant un coup d’œil acéré aux traces de boue laissées par les bottes de la Fouine sur son splendide tapis alpiran.

La Fouine commença par esquisser un haussement d’épaules contrit, avant de se reprendre et d’afficher la mine la plus patibulaire que pouvait se permettre sa face oblongue au nez pointu. Malard, pour sa part, était à l’évidence trop occupé à reluquer Livera pour formuler la moindre réponse – à tel point d’ailleurs que la Fouine se sentit obligé de lui étriller d’une rapide beigne sa chevelure hirsute.

— Eh ! mou du bulbe, secoue-toi ! On est là pour affaires, tu te souviens ?

— De toute façon, on est trop chères pour vous, dit Livera sans lever le nez de son tambour à broder.

Assise près de la fenêtre, elle faisait danser son aiguille au gré du cadre de soie circulaire. Dans cette position, sa longue jupe plissée masquait à la perfection les dagues sanglées contre ses jambes. Derla dissimulait quant à elle son poignard – un couteau à dépecer de pêcheur, idéal avec sa lame courte et incurvée pour éventrer ou égorger un ennemi dans un espace confiné – au creux de son dos, dans un fourreau caché.

— Tiens ta langue, toi, gronda la Fouine d’une voix qui se voulait menaçante.

Une tentative d’intimidation toutefois réduite à néant par le petit pas de recul dont il se fendit afin d’ôter ses bottes boueuses du tapis. Derla l’avait toujours jugé bien trop timoré pour réussir en tant que malfrat, mais sa nervosité coutumière se doublait aujourd’hui d’une peur presque palpable. Très mauvais, ça, la peur, savait-elle. Quand il a peur, même un couard peut se montrer dangereux.

— Venez-en au fait ou tirez-vous, leur intima-t-elle. On a des rendez-vous à honorer, nous.

— Frentis, dit la Fouine. Où qu’y s’est planqué ?

— Comment je pourrais le savoir ?

— Tu refourgues ses prises. Tout le monde le sait.

— Je refourgue les prises de la moitié des mouflets de la cité. Ce n’est pas pour ça que je sais ce qu’ils foutent de leurs journées ni où ils traînent. (Elle pencha la tête de biais, l’air soudain calculateur.) Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas le trouver. Enfin, si on me dédommage à hauteur du temps et de l’énergie que j’y mettrai, bien entendu. Qu’est-ce qu’il a fait, ce corniaud ?

— T’as roupillé toute la journée ou quoi ? s’étonna la Fouine. Tout le quartier est sens dessus dessous.

— La nuit a été longue, intervint Livera en levant la tête pour adresser un sourire à Derla. On n’a pas beaucoup dormi, toutes les deux. Hein, Derl ?

— T-toutes les… Ah ouais… ? bégaya Malard d’une voix lubrique.

Après quoi il avança involontairement d’un pas. L’odeur de grog bon marché qui imprégnait sa barbe frappa Derla de plein fouet.

— Concentre-toi ! rugit la Fouine à l’encontre de son acolyte en lui tapant une nouvelle fois la caboche.

Cette fois-ci, le plus imposant des deux hommes répondit par un grondement bas. Les jambes fléchies, il braqua son attention sur son camarade, prêt à en découdre.

— Si vous voulez vous battre, les demeurés, faites-le dehors, dit Derla.

Le duo se mesura du regard pendant deux bonnes secondes avant de se tourner vers elle. La trogne barbue de Malard se voilait à présent d’une ombre maussade, même si son regard se remit bientôt à vagabonder en direction de Livera.

— Hunsil a perdu un œil la nuit dernière, expliqua la Fouine. Un coup de Frentis.

— Ce trousse-pet rachitique ? le railla Derla. Arrête ton char.

— On y était, insista la Fouine. Il a planté un couteau de lancer dans l’orbite d’Hunsil à plus de cinq mètres de distance, avant de s’esbigner par les toits. J’ai connu des coupe-jarrets professionnels qui torchaient moins bien leurs contrats.

Il l’aurait mieux torché encore en crevant sa cible, songea Derla, qui prit soin de savamment doser son expression de surprise tandis que la Fouine poursuivait son récit.

— Tu comprendras donc, reprit-il, qu’Hunsil n’en a rien à carrer de tes « déménagements aorteurs » ou je ne sais quoi. En fait, y nous suffirait de lui dire que tu t’es pas montrée très coopérative pour qu’il nous renvoie ici. Avec des ordres un peu différents.

Derla ne dit mot, concentrée sur la pellicule de sueur brillante qui sourdait du crâne chauve du brigand.

— Vous y étiez, tous les deux, dit-elle. Parce que votre boulot, c’est de le protéger, non ? Ça lui a pas réussi des masses, apparemment. M’est avis qu’il doit être sacrément remonté. Et qu’il doit bien plus vous en vouloir à vous qu’à moi, en ce moment.

— Dis-nous juste où il se planque, Derla !

La Fouine s’avança, ses lèvres retroussées en un rictus de hargne convulsée. Malard emboîta le pas à son compagnon filiforme et se tassa sur lui-même en prévision de l’imminente offensive.

Derla vit Livera se raidir, ses mains quittant leur ouvrage pour se poser sur ses genoux et serrer ses jupons. La jeune femme se retint à grand-peine de dégainer son poignard, préférant hausser un sourcil fatigué en direction de ses visiteurs et leur poser la question suivante :

— Vous êtes vraiment sûrs de vous, les gars ?

De temps à autre, une réputation de violence excessive présentait bien des avantages. Derla devait la sienne à une confrontation aussi brève que spectaculairement sanglante avec un capitaine volarien. Après avoir joui de ses faveurs presque tous les soirs d’une éprouvante semaine, le malotru avait manifesté une certaine réticence au moment de régler l’addition, faisant au passage assaut d’impolitesse à son encontre. Si Derla n’avait pu obtenir son dû, elle puisait néanmoins quelque réconfort dans l’idée que l’homme aurait à l’avenir bien du mal à se montrer aussi grossier avec quiconque, dans la mesure où elle lui avait raccourci la langue de cinq bons centimètres.

Sa provocation piqua Malard au vif, mais la Fouine – clairement plus malin que son comparse, ce qui n’avait rien d’un exploit – le retint d’une main tendue.

— Si tu nous parles pas à nous, il vous enverra d’autres types bien moins arrangeants, avoua-t-il le temps d’un rare accès de franchise.

Derla poussa un soupir embêté et se tourna vers Livera.

— Tu connais ce petit bâtard mieux que moi, Liv. À ton avis, où peut-il bien se nicher ?

— Il connaît les égouts mieux que personne, répondit Livera, qui gratifia la Fouine d’un sourire onctueux. Mieux que toi, même.

— On les a déjà ratissés de fond en comble, dit-il. Il est forcément ailleurs.

— Il parlait tout le temps de gratter suffisamment de butin pour se payer un jour une place à bord d’un rafiot. « J’vais pouvoir me tirer loin de ce trou à rats », y disait.

— On a aussi ratissé les quais.

— Le Visiteur est toujours à l’ancre ? fit mine de s’interroger Derla avant de s’étendre sur les penchants particuliers du bosco, ponctuant sa tirade d’un haussement d’épaules évocateur. Un gamin aux abois accepterait beaucoup de choses pour se payer une couchette.

En vérité, elle s’était fendue ce matin, aux premières lueurs, d’une furtive et rapide échappée dans le port afin de s’assurer que le Voyageur avait profité de la première marée pour prendre le large. Par bonheur, le vaisseau faisait cap vers l’Extrême-Occident, ce qui signifiait qu’il ne repasserait pas à Castelvarin avant une bonne année.

— On va vérifier ça, fit la Fouine.

Il voulut pousser son comparse trapu vers la porte, mais ce dernier ne bougea pas d’un pouce, obnubilé une fois encore par Livera.

— J’ai de la monnaie…, commença-t-il en s’emparant de la bourse passée à sa ceinture.

— Tout l’or et toute la gnôle du monde n’y suffiraient pas, le coupa Derla, avant de désigner la porte d’un coup de menton.

Une ombre passa sur le visage de Malard, mais il finit par imiter la Fouine d’un pas traînant comme celui-ci prenait pied sur le palier.

— Si j’étais vous, ajouta la jeune femme, je ne m’éterniserais pas dans le coin. Quand Hunsil aura retourné toute la cité sans trouver Frentis, il faudra bien qu’il passe ses nerfs sur quelqu’un. Il paraît qu’il y a du liard à se faire au sud, sur la côte, si vous n’avez pas peur de vous mouiller les pieds.

La Fouine soutint son regard pendant quelques instants, puis la salua d’un air lugubre avant de refermer la porte.

— Ça aurait pu être pire, souffla doucement Livera une fois dissipé l’écho de leurs bottes dans l’escalier.

Derla gagna la fenêtre et regarda les deux voyous se frayer un chemin le long de l’allée aux Grains, en direction des quais.

— Avec un peu de chance, espéra-t-elle, ils ne fuiront la cité qu’après avoir averti Hunsil du départ du rafiot.

— Ça ne veut pas dire qu’il n’enverra personne d’autre.

— Non, en effet, admit Derla. (Elle se coula sur le canapé près de Livera et lui prit la main.) Mieux vaut faire profil bas pendant un moment. On arrête la fourgue jusqu’à ce que ça se tasse. Pas de tapin non plus pendant les prochaines semaines. Ah ! et garde aussi un baluchon sous le coude au cas où on devrait lever le camp.

— Mais Kwo m’a déjà programmé un autre client, protesta Livera. Un négociant nilsaëlien qui vient tout juste de s’offrir une licence royale pour commercer à Castelvarin. (Elle vint poser sa tête contre l’épaule de Derla, haussant les sourcils et ouvrant de grands yeux implorants.) Les marchands savent tant de choses, ronronna-t-elle. Et pense à tout le butin que ses vaisseaux nous apporteront. Des soieries et de la porcelaine, d’après Kwo. C’est un gros poisson, Derl. Je m’en voudrais de ne pas le ferrer. Sans compter qu’Hunsil raffole de ce genre d’informations. Ça le calmera peut-être.

— J’ai parfois l’impression que l’élève a dépassé le maître, grommela Derla. Quand ?

— Orprian prochain.

— Ce négociant, il est du genre civilisé ou il fait partie des pervers habituels de Kwo Sha ?

Livera haussa ses épaules menues.

— Un homme aux goûts simples, apparemment. Qui se contente de peu.

— D’accord. (Derla exerça une légère pression sur la main de sa compagne.) Mais je vais engager Gallis pour vous tenir à l’œil, au cas où ce bon marchand se révélerait plus tordu que prévu. Et n’oublie pas ta lame.



Chapitre 3

Derla consacra la soirée d’orprian à ses études, tandis que Livera honorait son rendez-vous avec le marchand nilsaëlien. Sa lecture en cours – L’Avènement des Rois-Négociants de l’Aspect Dendrish – lui avait été recommandée par l’un de ses clients, un maître des chroniques du Troisième Ordre qui avait accepté de l’instruire en échange d’une réduction du tarif horaire de leurs rencontres. Après avoir péniblement parcouru cent pages d’une prose aussi ampoulée que faible en analyse, Derla conclut que son client ne se montrait guère objectif dès lors qu’il s’agissait de l’œuvre de son Aspect. Malgré tout, le volume renfermait d’intéressants tableaux statistiques concernant la croissance du commerce extrême-occidental depuis l’épidémie de Main Rouge, qu’elle se plut à transcrire dans ses notes deux heures durant. Outre Livera, Derla avait fait de l’économie sa passion principale depuis plusieurs années déjà, de sorte que leurs chambres se garnissaient d’une bibliothèque d’ouvrages de référence de plus en plus imposante. Cette marotte amusait grandement Livera.

— Que peut bien faire une putain de tous ces mots et de tous ces chiffres ? s’était-elle étonnée peu après son emménagement.

— Le corps dépérit bien avant l’esprit, lui avait dit Derla. Et je n’ai pas l’intention de vivre mes vieux jours dans la dèche.

Sa transcription l’absorba si complètement qu’elle en perdit le compte des heures jusqu’à ce que le carillon étouffé de la cloche de minuit lui parvienne à travers la fenêtre. Si leur gagne-pain les soumettait bien souvent à des horaires tardifs, Livera se montrait d’ordinaire capable de satisfaire ses clients et de regagner leur foyer bien avant la cloche. Derla se remit au travail quelques instants, mais se retrouva bientôt à arpenter nerveusement la pièce, de plus en plus inquiète à chaque seconde qui passait. Au terme d’une heure supplémentaire sans nouvelles de Livera, elle sangla son poignard autour de sa taille, enfila sa cape et se jeta dans la rue.

Elle passa d’abord à L’Ancre Écarlate, un troquet de petite taille mais bien tenu dans lequel Gallis venait s’accorder un ou deux derniers verres lors des rares occasions où il avait un liard en poche. Y végétait une clientèle si clairsemée et abrutie d’alcool qu’elle ne se fit même pas siffler. Gallis ne s’y trouvait pas et le patron déclara qu’il ne l’avait pas vu de la soirée.

— Doit sûrement être en train d’escalader la baraque d’un richard, dit-il en haussant les épaules, avant de se pencher vers elle. J’imagine que tu bosses pas ce soir, Derl ? C’est qu’on s’emmerde sec après la nuit tombée depuis que le Borgne a fait le ménage.

Le Borgne. Le sobriquet s’était imposé de lui-même. Dans les jours qui avaient suivi la disparition de Frentis, Hunsil avait procédé à une purge d’une ampleur inédite depuis de nombreuses années dans la pègre de Castelvarin. La rumeur voulait qu’une bonne dizaine de cadavres encombrent désormais les profondeurs de la rade, la plupart fournis par Hunsil en personne qui mettait son point d’honneur à jouer du surin sous les yeux des proches du supplicié. On racontait également qu’avant de leur faire rendre l’âme, il forçait ses victimes à regarder son orbite vide, puis leur ordonnait d’avouer tout ce qu’ils savaient de Frentis en arguant que son œil mort possédait désormais le pouvoir de détecter les mensonges. La terreur provoquée par la folie furieuse du Borgne était telle que l’activité criminelle de la ville avait singulièrement décliné. Catins et détrousseurs préféraient se terrer chez eux et souffrir de la faim plutôt qu’attirer l’attention de leur nouveau roi – ce qu’était de fait devenu Hunsil depuis sa purge.

Derla ignora l’offre du patron et fit glisser deux liards le long du comptoir.

— Si Gallis se pointe, envoie quelqu’un me prévenir, dit-elle avant de tourner les talons et de quitter l’établissement.

Gallis logeait dans la mansarde d’une tannerie, rue de l’Écorche. Les loyers y étaient bon marché en raison de l’odeur et Derla dut se couvrir le nez d’un mouchoir parfumé tandis qu’elle frappait à la porte de la boutique.

— L’ai pas vu de la journée, lui apprit le propriétaire aux yeux chassieux, manifestement irrité par sa visite. Et j’ai ni le temps ni l’envie de me laisser importuner par une morue dans ton genre…

Son âge avancé l’empêcha de repousser tout à fait la porte lorsque Derla plaqua violemment son épaule contre le battant.

— Quant à moi, je ne suis pas du tout d’humeur à me laisser insulter, espèce de vieux débris, l’informa-t-elle calmement. (D’un geste vif et précis, elle dégaina son poignard et le pointa sur le nez du vieillard.) Si Gallis revient, dis-lui que Derla est à sa recherche et qu’il ferait bien de ne pas me faire attendre.

Elle continua de piquer de son arme la masse verruqueuse du nez du tanneur jusqu’à ce qu’il se fende d’un très lent hochement de tête.

Elle passa une heure supplémentaire à faire en vain le tour des repaires habituels de Gallis et de Livera. Pour finir, elle dut se forcer à regagner son logis en voyant les premières lueurs de l’aube iriser les toits de la cité. Comme elle tournait au coin de l’allée aux Grains, elle se figea brusquement en découvrant Petite Dotte sur le pas de sa porte.

En dépit de ses presque vingt ans, Dotte atteignait difficilement le mètre de hauteur. Ses traits miniatures, d’ordinaire si chaleureux et enjoués, se crispaient aujourd’hui en un masque de compassion éplorée.

— Ma sœur m’envoie, dit-elle tandis que Derla se contraignait à avancer, l’estomac soudain noué par l’angoisse.

Grosse Dotte, sa sœur, officiait tout à la fois comme docteur et comme croque-mort auprès de la confrérie criminelle de Castelvarin.

Derla parvint à progresser de quatre ou cinq pas de plus avant de s’immobiliser, prise d’un vertige subit à mesure qu’elle baissait les yeux sur Petite Dotte. La naine se tordait les mains, chassant d’un battement de paupières ses larmes naissantes. Elle avait toujours apprécié Livera… comme tout le monde, en somme.

— Elle est morte ? demanda Derla, surprise par le calme de sa propre voix.

— Navrée, Derl…

— Gallis ?

— Bien amoché, mais il respire encore. (Dotte s’avança pour la prendre par la main.) Allons, dit-elle en tirant derrière elle une Derla éteinte, comme engourdie de douleur. Tu as des dispositions à prendre.
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